
LES ECHOS DE SAINT-MAURICE
 

Edition numérique 
 
 
 
 
 
 
 
 

Jean-Paul AMOOS 
 

La mission dans les Andes 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Dans Echos de Saint-Maurice, 2010, tome 105a, p. 22 
 
 

© Abbaye de Saint-Maurice 2014 

 



La mission dans les Andes

Le souci missionnaire n’a probablement ja-

mais fait défaut au cours des siècles à l’Ab-

baye de saint-Maurice. Mais il a varié, selon 

les circonstances et les possibilités. Au cours 

du XXe siècle, les chanoines de saint-Maurice 

se sont établis à Kalimpong aux portes du sik-

kim et du Tibet. Mais, après l’indépendance de 

l’Inde, pour des raisons politiques, l’envoi de 

nouveaux missionnaires dans ce territoire du 

nord fut impossible.

Dès 1973, l’Abbé de saint-Maurice, avec son 

Conseil et en accord avec les douze confrères 

missionnaires alors au service du diocèse de 

Darjeeling, a pensé ne pas briser l’élan mis-

sionnaire et de mettre à la disposition de la 

Prélature d’Ayaviri, au Pérou, deux confrères, 

dans le cadre de « Fidei Donum ». Pourquoi 

le Pérou ? Depuis plusieurs années, des liens 

particuliers s’étaient tissés entre le Valais et la 

région d’Ayaviri, dans le cadre d’actions orga-

nisées par l’Association suisse-Pérou en vue de 

promouvoir l’agriculture des hauts plateaux et, 

en 1971, le chanoine Michel-Ambroise Rey y 

fit un voyage de reconnaissance. Il revint avec 

l’expression des besoins urgents, au point de 

vue apostolique, de l’evêque, Mgr Louis Dalle, 

responsable de la prélature d’Ayaviri dans le 

département de Puno, sur les hauts-Plateaux, 

un territoire de 18000 km2, dans lequel 18 prê-

tres seulement exercent leur ministère auprès 

de 200’000 chrétiens.

A fin octobre 1973, réalisant un vœu longtemps 

caressé, deux chanoines de Saint-Maurice, 

MM. Michel-Ambroise Rey et Michel de Kerga-

riou, quittaient l’Abbaye pour le Pérou. L’Echo 

du Sikkim les a questionné avant leur départ.

Votre communauté, relativement petite, a déjà 

une mission en Inde ; ce départ pour le Pérou 

ne pose-t-il pas de difficultés pour elle ?

Cela demande certainement un sacrifice plus 

grand. Mais on n’arrête pas l’élan mission-

naire : quand une porte se ferme d’un côté, on 

cherche ailleurs. Nos confrères de l’Inde ont 

d’ailleurs été les premiers à nous encourager : 

ils étaient heureux de savoir que l’Abbaye en-

tend être fidèle à l’esprit missionnaire qui les 

anime eux-mêmes.

Partez-vous au Pérou en vue d’y fonder une 

abbaye ?

Dans les circonstances présentes, nous n’avions 

d’autre choix que de nous engager comme 

prêtres Fidei Donum - encore que la fondation 

d’une abbaye serait très souhaitable. Nous 

nous sommes donc mis au service de Mgr Louis 

Dalle, préfet apostolique d’Ayaviri.

Dans quelle région du Pérou se trouve Aya-

viri et quelles y seront vos tâches futures ?

Dans le Sud-Est du pays, sur les hauts plateaux 

andins, à 150 km du lac Titikaka. C’est une ré-

gion très élevée et très pauvre où vivent les 

descendants des Incas. Dès notre arrivée, nous 

commencerons par nous familiariser avec la 

langue (le quechua), les coutumes et la men-

talité de ces Indiens tous baptisés, mais tout 

pénétrés encore de survivances animistes.

Dans ce but, nous ferons un stage de quelques 

mois dans le Centre de pastorale andin de 

Cuzco, fondé il y a six ans par des Dominicains. 

Cela nous permettra aussi de nous adapter au 
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climat tropical et à l’altitude. Ensuite nous 

nous établirons à Macusani, une paroisse de 

23’000 habitants, sans prêtre depuis plusieurs 

mois, située à 4300 m. Supporterons-nous cette 

altitude ? Espérons-le. Sinon, nous « redescen-

drons » à Ollachea, dans le creux d’une vallée, 

perché tout de même à quelque 2600 mètres.

Là aussi, un secteur attend de l’aide. Dans un 

cas comme dans l’autre, notre travail consis-

tera d’abord dans le ministère pastoral auprès 

de la population ; mais tout en y vaquant, nous 

orienterons nos efforts vers la formation des 

catéchistes et du clergé autochtone.

Depuis quand songez-vous à la mission et 

qu’est-ce qui vous y a attiré surtout ?

Michel-Ambroise Rey : Dès mes années de 

formation théologique, j’ai compris combien 

la mission est essentielle à l’Eglise. Ce qui m’a 

toujours frappé en particulier, c’est le manque 

de prêtres dans certains pays, alors que chez 




